
2e aimée* Samedi !) février, mil. Vuniéro 21.

LE JOURNAL DE QLEBEC.
Se|Mit»iic i> * m viti>i*», j i;i i>:'v\mi;dh, par vt (.i sTi\ t'orr* <i km imi ,• * i■,».
.  ....... ... . ut .‘n,- n«lr< ->-<*< . Iriii.i-li.-* »l«- i. >,t. L* < „t, «VA,,/. i , ' ,,o:s ■ •V'wut, ré.la.-tciiM et •'>lit**m --.r..i.ri.-tair»--. |tiir-n«inii no. I. ni» Lu Monliuw. Haiite-viU*, où l'on **'abonni»,H ou tout**
))io<'lijiiiilniiilt, M. I*vn.'f in.unùr; Saint-l'ion.* |«- \| i„ , 11U;.' M ,','7'.' b*. »u *"Mt.: « Montréal. M. I.Ki-num»*, liWr». numéro 114. rue Xotii-lJann.-: Trolt-KivWre», M. le mntlri* de I'oat#
V.iint « ; \ iis, M. Oik. \ m: Siiliit-Tlu»iii:i., M. Ivi.-ln i-Diov | ’ I 1.1 °\i ' i,. IL'tio-H», M Al. l'ii.imi', nota!»** : |y*tl/»iièr»*. M. I< m être île ; Sainte-Mark* ( lid.uce), M. le maître il** l’*»»te
Ouelle, M. Tin.» fu ii* tu. notaire*; Malinin*, M. VI. Tmkmiii tv • |,|(- V'.-Vt.' M i !’ : *.. n l'oit-Joli. M. I** lii-ut* mu t-rolom-l F» tarn : Salnte-Anni* I» l'on.ticM-, M. le maître île Ponte; Blviùre

ini.av, i.lctirtf, .M. !e maître d.|'o»te} Hlinuuaki, M.Je maître de Po«tv ; Kamouru»ka, M.lc* tu ait re de l'oit e; Unie du lebvre. M. le Maître de Porte.

Jir/afion tl( lu tl/frnsr tirs nfntnr/it ments sur ht /imifrur de
( 'milluii, it < ttfiron su rntls t ut ses du fort, le S jutl. IT.'rS.

(Suite.)

\us trottjt *s i*t (.’unwliens s#» défendirent très Men pendant 
presqu'uuc heure : Mylord li’lloiuix (llmve), socond général 
Anglais, y fut tué **t «*n « m! t*»* plusieurs officiers ; le Sieur de 
Trcnézce fut blessé a mort, et s * rendit cependant nu frt de 
Carillon au il est mort trois jours ai tes. J.e Sieur de L mgy 
reçut une Italie dans la cuhse, et arriva à minuit à notre ramp ; 
il se sauva encore <|uoI<|ucs soldats ipti travel èrent la tivière 
nous la protecti»ui de notre petite armée. I. *s An-dais prirent 
I I I soldats prisonniers, 1 oflieiers de tel re, un de la colonie, 
et deux ( 'adets Fronçai .

J.e Sieur l.e (‘<»inte. capitaino de la r-'in**, ijiti fexait l'ar­
rière-garde de re détachement. ne put traverser la riti< re et 
se rendit le lendemain à Carillon. I n soldat canadien au 
commeneement *!e eette fusillade fit un Anglais prisonnier, et 
lui fit traverser la ri v i« re à la nage avec lui, et vint tomber 
dans ht brigade de la roi-nie qui était en av ant ; le Sieur 
Lanaudicre interrogea e**t homme et l'envoya à M. le maroui 
de Montealin, afin qu'il fut ii: truit plus particulièrement des 
disjM sitions de IVnnemi,

Sur les six heure.ee général envoya ir'r** aux bripa*les 
canadiennes et aux deux tempes de volontaires de terre de 
joindre l'armée : cela étant exécuté, M. le marquis de Mont­
calm avec un uir tranquille et assuré donna ordre au major 
général de tout disp, ser pour faire s i reti aite eu j.régence de 
l'armée anglaise ; (|tiand eet ordre lut ex' -utâ, on coupa le 
pont, et < u fit défiler par 1 itailloii suivant leur ran»'. I.e 
1 ataillon «11? la reine fermait la marche, et derrière lui étaient 
les Canadiens ou troupes de la colonie, les* brigades de Rav­
in-nd, de St. Ours, » ! i* l.anaudièie et de (Le pé ; c ■ quatr • 
brigade form aient l’arrière-garde de li retraite avec des dé- 
co;ivertes sur les ailes. M. le marquis de M ..•■.•.•alu fut t <u- 
j"tirs avecell»-; jusqu’au moment < u <*u arriva sur !*>s hauteur 
de Carillon ou il fit camper s u armée aux environs oit il von-1 
lait faire ses ret ranch c:i. t.: s. ,*• ot ’o :ia a \ Canadiens de 
prendre 1** I .• du terreiu pour leur campement. T ::tu l’ar- - 
inc" r*sta sous c> aru.es »*t coucha au 1 i \ « me*.

l.e lendemain au matin 7, Al. de Montcalm, de Hmrla-l 
maque. de l'onttemy, ingénieur en chef du Canada, et l)*-an. 
dmuin, ing niour a ia suite «l<*s troupes de terre, furent les 
premiers sur 1»* terreiu marqué pour faire 1** retranchement. J 
Tous les ofüciers m< plièrent un yè’e qui ne se peut exprimer. [ 
1< soldats y r-pondirent. et travai lièrent av ee activité. L .* 
fctiauchemenls étaient d’arl res r* nd appr chéslesunsc ntre | 
les autres et élevé-, d’environ einq pieds, ayant par devant j 
de gn sm » ranches c*n|é sen siflîet les unes Mit* les autres, de 
façon que cela lais.vit 1 effet de chevaux de frise : l'on avait 
séparé le tenvin aux sept bataillons; la Reine A la droite, la 
Nin e a la p uiehc ; et K* -- autres chacun à leur rar.g: c’était à 
qui ferait ie mieux les retranchements et le plus promptement, 
croyant atout m meut v.ir l’ennemi arriver. On fit aussi 
il.*s al atis de pi. - ar ras, afin devoirdé1 nicb r l’ennemi à 
découvert et de plus |i in. l.es ( madiens eomnv; .• •rent a se I 
retrancher le 7. à midi, n’aiant pu avoir de lia. lies plutôt : 
leur retranchement prenait au ha delà p»ti;** montagne où 
était le régiment de li reine, un peu en arrière en le faisant 
continuer à la riv ié-.ede Saint 1 r. lé*ii*. On travailla avec 
force à le perfectionner ju qu'au le: len.uin midi. ()nav;:lt 
commence ;l faire tu I* ha* on ie de (j u ; ,* p . i !,• ia;:, ..i fit r.* 
le regiment de la reine et les i • r i -g i es can : lieuncs, mais les 
ennemis n<* donnèrent pas le temps de l'achever.

Dans la nuit ou 7 au n avriva * -tireuse pont M. le eheva- 
1 -r de I ,. v is av cc huit piuiietsil itedestu q' -s de terre qui

I avaient etié destinées à une autre expr “ ' t r M. le mar­
quis de \ .ludiviil, qui changea d'avis à la nouvelle delà 
maivlie de cette formidable armée.

On peut dire que M. de l/tvis fit une diligence incroyable 
pour venir au secours de M. le marquis de Montcalm ; ce fut 
une <jTmule jo:e dans l’armée de voir arriver ce brigadier.

| J.** N u midi, on entendit la feu commencer sur les gardes 
avancée*; qui se replièrent en l»on ordre sans perdre de inonde, 

; sur le regiment de la Sarre ; les autres gardes rentièrent aussi 
sans confusion.

bo; ,\n_r! is veim.ent :'tr I colonnes formées de 1 1,000 
hommes, tii i .'Mir la hantenret une sur !•• penchant du lai-' t*-. 
f -lie *le ia droite attaqua la première notre gauche, et dans 
pen le feu devint général.

M. de Levis était a la droite, M. de lîourlamaque A la 
gauche, M. ! * marquis de Montcalm s’était placé au centre : 
ce général avait en réserve les huit compagnies de grenadiers, 
et de* piquets pour le porter au besoin pendant le combat. 
La colonne du penchant de la côte, où était le régiment <L* 
Montagnards éc*A iis qui venait presque en front des Cana- 
oiens, a leur première ou seconde décharge se replia entière­
ment sur la rein»?, en m mtant la montagne p car f->r< -r ces 
retranchements : cette colonne essuya le feu du régiment de 
ni reine en t *t«- et celui des Canadiens en écharpe. Jamais 
c -mb it ne lut si opiniâtre et ne dura si longtemps : c’était un 
feu fie. plus v ifs et continué de la droite à la gauche.

M. le m irquis de Montcalm ne parut jamais si grand que 
i dans cette journée, sc montrant partout avec un air gai et 
1 as-su r*. et s exposant au plus gr md dang»r cornue* le nnindre 

s id.it, en lésant mouvoir sa réserve j - nr fortifier les par- 
, tics qui étaient le jilus m danger. AI. de I v is et de II tir-

• imaque ont c >nibattu en héros, en méprisant les dangers ; h* 
d'unic-r a etc !• é à l’épau'e très dangereusement : pen larrl 
1 • <•» -ni it M. de Lévis qui était à portée des Canadiens -n fil 
wml a (i;i> rentes fois des n-tr inchemenLs pour f rtiii-r les 
endroits qui :ui paraissaient aflaib’is ; apu'-s <j toi il envoya
• " ^ieur d 11 -rt, capitaine aid *-rraj- ni * la reine p .ur engager 
‘•'s f anadiens a faire des - rties sur cette colonne au pen­
chant de la cote, laquelle e-> :ibattait t uionrs avec acharne­
ment. Les I brigades canadiennes c mmandé *s par les si »-ir 
de Raymond, St.Ours. Lanau 1 »èreet Gasp-é, alternative i. »nt. 
firent îles s. rties sur cette colonne en la prenant par derrière 
et loi tuen-nt beaucoup de monde.

KM* Sauvages, la majeure p vrtie Iroquois, des cinq ra- 
ti°nsut aient sur une p**tit.- hauteur à examiner le combat ; ils 
lu* tirèrent sur nous que quelques coups de fusils. Sur les 1 
heures le leu se raVntit un peu.

J.e g-? :éral anglais \!>ercrombic avait laissé une r»serve 
b* !•:»<'() h-nnmcsà 1;i chute. Il en fit venir cinq mille qui 

i nuts a ix autres rec umencèrent un feu opiniâtre. * mais ils 
■ rpuvèrent une résistance aussi f rte que la premiere fus. 
L ofiieier tirait autant que b* grenadier ; tout le monde 
caur.ig - lit avec des cris de vive le roi, qui annonçaient la 
victoire.

M.de 1 rcee- »n. commandant du second bataillon de Berrv
• ' vit reste au 1. rt. il ne fallait pas moins que s m activ i lé p ir
I lire fournir le - munitions il * guerre aux c imbattants ; car le 
dangere: i.t g: in I pour se rendre du fort aux retranchements.
II y eut une vingt line d'h nmes tués en escortant les poudres et 
baies.

I.* Near t!** I.ouvicu.i. officier d’artillerie, qui nmmnn- 
d.ai; une bi : *;*ie «f i : >r: diri g.*.* sur l.irivièr • de la Chiite, vit 
paraître ]>l.isicurs lvrg *s anglaises, il fit feu dessus, en dé­
sempara deux. i-s antres se retirer-ut, et ne parurent plu.

* f >*.' «■ •1 » i.; tr» ’■ s a!) .u» (j-,i inoomniodnient l»cauct>uj» \ »
tr«iu;> - i»*nv.

Le chevalier de Lévis sur les 8 îieures du soir, voyant une 
grnn le fusillade de la paît de l'ennemi du cûtéde la mo? • 
tage, fit crier a toui les canadiens de nortir de leura retra»u h *• 
ments p >ur aller faire reculer ceux qui Liaient encore ferme 
dans celte partie.

Us prirent la fuite après quelques décharges ; l-*s Canadiens 
rentièrent à 'J heures du soir dans leurs retranchements ; de­
puis une h jure api ùs midi jmq-i’à ce moment, ils prirent 30 
Anglais prisonniers dans les différentes sorties.

Ce combat a duré8 h jures sans intei ruptii n. Xotre ar­
mé;- était i-ff iip'f-ée de 7 bataillons qui ne lésaient pas 3,(XK)
oninr-s, et d’envi run 300 de troupe-» détachées de la marina 

ou Canadiens formant quatre brigades.
L-*s troupes de terre ont perdu t int a l'affaire du 6 qu'à 

celle du 8, 130 hommes tués ou blessés sur lesquels» 10 officiers j 
le.s Canadiens 51, dix soldats et 3 officiers.

L js Anglais or.t eu 11 iQ hommes enterrés dans les retran­
chements et dans les bois, i^jur perte totale a été de 4 à 5000 
tués ou blessés. *

j \ »>iia 1 * pré is véritable de ee qui s’est passé à cette grande 
jet mémorable journée. Les Anglais ayant abandonné le com­
bat, re* .urnèivnt à leurs berges avec précipitation laissant 

' bien des effets.
Us o it perdu beaucoup d'officiers do marque, et quatre

j'j ie.» s fi s de lords.
Puis h* fi an matin on comptait voir le combat recommencer 

nais par 1 .-»• différentes découvertes on sut a midi que les en- 
’ nemis s’é*.ai *nt r-mbarqu.'s pour retourner avec précipitation 

m fond <J i lac S tint 'ri icrem *nt, au fort George.
M. de M uteilin rendit grâce à Dieu de la victoire qu'il 

j lui avait donnée : Ainsi finit cette j airné *.
“ HI^TOHICUS. "

* T 'il-s !• « f-etc iki-i*. n «ou? îr cou.i. an k-ment du général
\'i " • • u >ni jatuuit dt-|«a»> • !*'. V)a h-»inme«. Le nombre ex;.et d u

t a n f*t 'li s bios»- « était coBi-.ui-«uit : troupes régulière?, *567 tuée, lli5hk«» 
-• -. > * laanqua-it ; tr > ipe* pruv.acatles. b“ tué». U-î » ble»*és, '.» n..at><1.:un:. 

j T'Stal « s mort.», ; : *tal de» bV«scs. IT.6 : total des ib&nquauti, V. 
Gr-..d t Jta! de» lütirt». bli »>é» * t uiHn(j.au*.«, U'ô1).

Canada.
QUÉBEC. 3 FÉVRIER.

Nous empruntons à un journal de cette ville la traduction 
de l’adresst* du préfet et des conseillers du Gore district au gou­
verneur-général, et ’.a réporsa remarquable que leur a faite son 
Excellence. I^.i question du gouvernement responsable y est 
plus nettement tranchée que jamais, etc*»tte réponse corrobore 
parfaitement les écrits du Londo'i Tunes. U n’v a pas 

. de gouvernement responsable. Cette réponse du gouverneur- 
général. ont dit les journanxde tous les partis, est un docu­
ment pr vieux. qui doit-être grave en lettres profondes dans 
toute* les mémoires, puisqu’.1 est la mesure bien tranchée de 
ce que fera pour nous l’Angleterre. Une peut plus y avoir 
d’iilusion. et nous serions coupables, si nous nous bercions 
plus longtemps d’une vaine espéranc*. Cependant nous de- 
vons lu t *r avec courage et iu-j prudence tout à la fois, et 
après crttelutte moral». l’Angleterre viendra nous dire si 
elle a dessein dp gouverner le Canada d’après les désirs bien 

•' entendus du peuple. Lorsque la chambre, comme elle l’a déjà 
fait, aura exprimé la volonté du pays, alors la métropole 
n'aura plus qu'un fanx-luyant pour s’échapper ; elle dira que 
le peuple n'et t »nd pas ses intérêts et ne sait pas même ce 
qu’il veut, et elle sévira comme elle l’a déjà fait. C’est tou- 

.'jours i * d. it dit plus fort, mais jamais celui de la justice.
, Mais diva: ns un p a en détail la réponse du gouverneur-cé-, , * à n n1 nural.

lVtfiSS2ctOBB.
Ml.DAI I.I.ONS DU Ti MI S 1*AS>É.

M MMMnlsf I LJ l»l <| Ns.
11.

(Suite.)
I.e prince de Conti put voir alors une main M.whe qui 

s’en emparait avec un ompr -sveincnt singulier, et la déjx»- 
sait sur le iront de Maurice, au milieu des murmures le* 
plus flatten] . En ee moment décisif, Conti comprit l ie*] 
vite qu'il était jaloux a la f is de Mlle de Sens et du mat é- 1 
chai, deux blés iir. s poignante*: dont il ressentit l'atteinte, i 
Mlle de Nuis venait «le placer elle-nvme la couronne sur lu 
tète du vainqueur ; Maurice triomphait et il était oublié !

Saisissant le bras de VM.det leimontet de Charolais, i! ■ 
dé\ora son dépit, et sc i M>lut a attendre le maréchal à la! 
sortie, ma :ic les remontrances de ces deux seigneurs, peu 
soucieux d'une querelle en pleine cour.

Le maréchal sortit bienl't, donnant le liras à Mlle de
Sous..........  j

III.
Lu apercevant le prince de t onti. Aille de Sens éprouva, i 

polir la premiere fois de sa vie peut-être, un singulier cm- t 
barris. Bien qu'elle fut certaine de la recherche que le1 
prince ferait alors de sa su-ur aînée. Mile Louise de lîourbon- 
( ondé, elle‘avait aussi qti >1 impériaux ascendant ce Ivan- 
frère futur prétendait exercer sur s-s actions; ce qu’elle j 
ignorait seulement, c'était, sa haine contre sou libérateur du 
matin.

Louis \\ . entrai ersant la galerie qui ferait suite au tliéàtre, 
et dans laquelle se pr,* • dent l*-s liants di unitaires de la cour, * 
jeta au prince de (' -nli un regard peu fait pour amortir sa 
rancune contre le monarque ; Mlle de Sens lui rendit un salut, 
froid, et ilre lit l»i**nt«. t délaissé par ses amis de la veille. 
On se préparait à entrer alors dans la salle du souper, et, 
comme il était d'usage, les officiers du roi plaçaient chaque

l'ers» une invitee suivant sen rn: j, lorsque tout d'un cou;» le 
maiechal t quelques pas nu devant du 'aune prince, et se 
félicitant o être design»' p» ur convive à co;é de lui. Vta, sans 
*e savoir, 1 huile a ce leu qui ne demandait qu’à éclater.

M nsieur le maréchal de Saxe doit savoir que les princes pus le colloque suivant s'établir entre de Saxe et Conti, qui 
In s.irg n ont rien de c ’inmu.i, grace à Dieu, avec le.s soldats affectait de se tenir debout derrière le siège du triompha-

I.’exasi évntion du prince était au comble. Le sang-froid 
du mav.vh.J, <a bonne gréu-e, son air calme et digne ache­
vaient de i’irrit»*r. La reine intervint et lit mettre à table 
Mlle de Sens entre elle et le maréchal ; mais elle n’entendit

de fort uni 
ei 
pu

—( hevert en et lit un, monsieur, i ons me l’ftpprene.T ; je 
n ava;s pour .ai que de 1 estime, je vois que je lui dois ou 
respect.

1 Vu après le maiwhal voyant que sen antagoniste gardait 
le .silence et refusait de se pincer au couvert du roi, reprit 
avec une i\pre-:*î n de sentiment indéfinissable :

—Je suis |* rançais dans le cœur, M. lu prince, et je dé>iiv 
être repartie comme tel ; j’ai demandé et cbtenu des lettres 
de naturalisai -ti ; le savez-vous i

—Je suis tout cela, monsieur le maréchal ; je sais aussi (jue 
le roi vous a d .me *.i\ pièces de cations prises sur les ennemis 
a la bataille de lvaucoux! Üh ! le roi Louis XV est géné­
reux !

triompha
leur.

—Ce soir, maréchal, je reviendrai à Paris vers les deux
heures du matin.

—Mon carrasse, à moi, partira à la même heure.
—Je n'ai qu'une épée, maréchal, mais AIM. de Charolais 

et de Clermont ont la leur. Nous pourrons mettre pied à terre 
prés du SoJriUd'Or, à la barrière....

—I est un endroit galant, et qui me convient dès qu’il 
vous va. Mais veuillez me dire pourquoi nous nous battrons, 
monsieur le prin-e ?

—Pour Aille de S ens, qui semble ici n’avoir de# yeux que 
pour vous.

—A merveille, je croyais que c’était pour le roi Louis

—Généreux et juste, nui, monsieur le prince, cela est vrai. 
Sa Majesté aimera toujours ceux qui la servent.

— Lt je la dessers, peut-être l demanda Conti les dents ser­
rée. par la colère.

—Je ne dis pas cela, monsieur, mais je dis que nous vivons 
dans un temps i u le vrai mériteost aussi rare que la vraie pru- 
flenec, je dis qu’être envi»»ux, c’est être petit, et que toutes 
l' S grand mrs doivent s * réunir et se donner la main au profit 
dune seul»». \ ous avez des lettres et de l'esprit plus qu'au­
cun hotn ne de guerre de nos jours, vous représentez digne­
ment e: i mis pariez u merveille ; moi, je ne me pique point 
d'être orateur, et je ne sèche point mes billets aux femmes 
avec la pondre d’un diamant Vous pouvez refuser de 
vous asseoir près de moi, mais vous pouvez permettre à Aille 
de Sens, continua de Saxo eu indiquant la princesse, qui cau­
sait alors avec madame lloufilers, de vous remplacer; elle 
jui ne m’enviera, ni Raucoux, ni Mens!

—Pour les deux, «oit ; mais n’en trinquons pas moins à la 
! prospérité de la trance et au maintien de la paix.

—A la France et à la paix,
Saxe.

dirent a la lois Conti et de

Aille de Sens n’avait guère le loisir d’écouter, elle-même 
' parlait alors à la reine.

— Le prince de Conti, moi» noble cousin, est un fou, disait- 
elle à la gracieuse princesse ; tâchez donc, madame, de le re­
mettre un pou dans les bonnes grâces du roi. Je m’engage à 
le faire rompre avec tons ceux qui l’égarent et l’entraînent. 
Encore une fois, le fond est parfait, mais son orgueil le 
perdra !

Pendant le souper, Maurice, partagé entre son admiration 
pour Mlle de Sens et .%vn étonnement des menées envieuses 

i de Conti, laissait Hotter tour à tour son attention distraite 
entre le prince et sa belle cousine; la collation finie, le roi 

j ordonna que les uhlans du maréchal vissent le convert et pas-
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T*t nombre« que l'on rmeontrt duns notre commentai r«» sont 
Ceux den paragraphe* auxquels nous lésons allusion.

Il nie l'existence déconseiller* s«*eret* et “ irresponsables " 
(3); et dit avoir des concilier* constitutionnel»»* (I) dans le 
conseil exécutif.

Tout le pays a compris que s'il n’y a pas de conseillers se­
crets et irresponsables, il n’y a pas non plus rie conseiller» 
constitutionnels, et que le conseil exécutif aetnel n’est qu’un

A Son ExcclUnct U trvt-honorahle tir ( '/utile» T. Metcalfe.
6m o nft, y rand'croix du /tain, you renie u r-y encrai de 
/’Am>'ri</uc septentrionale liritanniyue, rtc.,etc., etc.

Kxn:i.u:xrK,
Nous soussignés, préfet et conseiller* du district de Oow. 

non assemblés en conseil de district, demandons, la permission 
d’approcher de Votrre Excellence, dans la crise aetnelle de
nos ail.lires publiques avee les sentiments du plus profond {était impossible d'acquiescer, parce qu'à mon jugement e’ci.t 

. . . . . . respect et de la plus haute estime pour Votre Excellence et été leur abandonner le pat rouage de la couronne pour des lits
ninnoeqmn. utre ombre dont on so rert ra.rrement pour lui on tU. ' lo plu, union! ù lu powmno ot uu Kouvoruo. i .le purli. ou ù quoi }• no pourraisJu,nuis oonsontir. lu. o,„ >.

‘7rT' tm nuireil f\u- im.ni .If S,. Mijoiiti'!,et pôiiotrô,.lo i'imiKUturu'odi..lovoir qui !tiomiu pmvornoinout rospoinulno iiotuil impliquôo ù ni.P
cuuf, il out purin »y«c plu» <lo rortlt.ulo j inus nu», .1 ou! non, o.t imp,«à, onror» n.uro «mirerai,,,.. JWr do tou. iw autre .«urd dun. lour ro,iKnution.
fo.t un areu qu .1 n u pasdrsseindo foiro. il out mono quo lu r- |„ |jens.le l ullivlion, rWunw| K. (Juunt Si vm i.lré, du poire,,,,.mont naq,..... . je

tî. fat sul slanea de votre adresse* a rapport à la résignation 
de certains membres du ci-devant conseil exécutif, et h la 
question du gouvernement responsable, que vous croyez, être 
impliquée danser procédé.

/. La résignation de ces messieurs est venue de mon refus 
de consentir à certaines stipulations qu’il était inconstitution, 
nel, de leur part, «l’exiger, et auxquelles de lu mienne, i]

constitution est suspendue, en supposant.ee que tout le monde 
suppose, que notre constitution 
D’ailleurs les efforts que fait» ‘ 
fal pour organiser un conseil, 
pas. Tout est provisoire comme après

, en supposant, ce que tout le mom, e 4|(,i **xi-u* entre cette colonie et le grand empire dont puis dire jusqu’où je les p irt ige, sans hua »ir ce que vous ni-
itution exige un conseil executif. I t.jle tail partie. | tendez p ir-là et «pii n’est pas expliqué «l’une manière précise,
ut actuellement le gx»u\ern«MM-gem1. - Connaissant la liante et honorable roputatvon que Votre! U. Si v*>us tmtciulcz que le gouverneur ne doit avoir uticiiii 
ni. prouvent assez qu il n en exisU^ LxceÜeUue s'est acquise comme homme d état, et cornus* un exercice de son propre jugement «lois l’administration dug.nu 

I . . {, domine apres une revolution, lorsque gouverneur sage, liUtr.il et éclairé, dans d’autres parties «les reniement, et qu’il ne doit être «lu’urt instrument passifentn*
a constitution d un peuple a etc détruite. I n gouvet nement nos-essions de Sa .Majesté, nous soumit*.* portés à croire que les mains du conseil, dans oe cas je différé entièrement d’avec

provisoire aprfo n,v remnwnre v.olonto qui a tout linso r „•/ ; Voire Kxrellrnre a oui induire on orreur ot mal inform.', .'a, ! vous. ( V, U. condition i. laquelle le pourrai lamai........
une nation e«t un tuenfait. une tran-mondel anarelneà 1 or.lre, ,|0| irres,H,nsalJo» et ............................. quant au ! souinHtro. et que le•rnonrent do S. Mn*re, à'.,..», «vis
* î1*»»* f}m *,»W» <* 1"' ,do:1 dw véritable état do 1\, union puldiquo, sur le Kran.l et impur, n» ........ . jamais sanetionner.
ties do bien^tre ot de conBauee ; mais dans un temps de ,;aix. | t.ü,t'p,'ï,K'i7wde ^llle'ne'neiu eonstituliounel impliqué dans 
lor*ine tous les homme» ne veulent lutter que d une mite question qui a aineno la rosiirnatiun des ri-,forant e 
cmwtitutioi.ncllo et legale, un gouvernement provisoire a une
tendance funeste ver* l’anarchie ou vers le despotisme, lorsque 
le despotisme est assez fort pour tuer l’anarchie.

10. Si vous entendez que toutes l«*s paroi»** «*t tous.les actes 
du gouverneur doivent être préalablisneiit soumis à l’avis du 

»oi Hcr* exécutif*. ("est pourquoi, représentant comme nous conseil, alors vous proposez un»* clu»*«» qui, cxitrt* qu'elle n’est
le fesims les divers communes (iomishipsj «le et» district, et j'd nécessaire ni utile, est tout-à-fa*.t imt ’e, eu égard à h*

pnironvge di* la couronne
connaissant intimement les vues, les scutiimmts et les désirs ! due expédition «l«*s affaires.

Mais alors que devient la position de M. Viger dans ce de* localité* respectives que nous avons l’honneur de repré- [ 11- *si vous entendez que le pejronag
combat intellectuel que livre le pays à l’arbitr dre ? ('ette po- i 'enter, nous assurons humblement à Votre Excellence que doit être abandonné au conseil pour de* fin* de parti ex-
sition n’est-elle pas fausse et pénible, coupable même, puis- | l’opinion publique dan» ce district, et. non* noyons, dans elusive*, au 1 en d’étic distribué pour récompenser le mérite,
qu’il approuve des principes que le gouverneur récuse, puis- j t >ut le Canada, soutiendra les ci-devant conseiller.* exécutifs • satisfaire à «le justes réclamations, et assurer lVfliracité du
qu’il a dit approuver les ministres sans pouvoir les suivre. dans la position qu’i;sont prise et dans les vue* qu’ils ont ( serv ice pubi c, dan* ce cas nous différons encore. lrn tel 
•lore, parce qu’ils s’éloignaient trop des firmes parlementaires, manifestées à 1 égard de l'administration des affaires coloniale* I abandon de la prérogative de la couronne est, dans mon 
Rappelons nous bien cela, nous qui nous amusons à non» chi- »ur le principe du gouvernement responsable, tel qu'énoncé opinion, incompatible avec l’exisienet* d’une colonie Indian-
canner sur les formes, il n’y aura que deux questions en débat, lans les rés tintions de rassemblée de septembre l»»ll, et mis nique.
ou plutôt il n'y aura qu’une seule question. L’Angleterre pat en pratique »»xi* les regrettés prédécesseurs de Votre Excel- I’d. S; vous (mtemlcz tpn* le gouverneur est mi fonctionnait»» 
son délégué, dira : je veux être maître et interférer suivant mon lence, les défunts lord Sydenham et sir Charles Bag' t. L* ei- ir res pou s liée, qui peut, sans resp .ns »hilité. adopter l’avis «lu 
bon plaisir danstoutes vas affaires importantes ou non; et les ! devant conseil exécutif, nous le croyons, s'est appuyé sur les conseil, aiorsjt* connus que vous êtes t«»ut-à-f,iit dans l'ern*ur, 
ministres, la chambre et le pays diront: vous nous avez ; pricip-s clairement définis et faciles à comprendre de 111 les fbn-tions immnt-sté • > du gouverneur sont tell»** qtienon-
ditque vous nous donniez le gouvernement responsable,et qu«* constitution britannique; i l nous prenons la liberté d'assurer seulement i: »*st un des s•rvit.uirs les p'us chargés d’ouvrage
vous vouliez gouverner d’après les désirs du peuple cana-, à Notre Excellence que rien iu* peut contribuer autant à de la c donie, nuis q i i» n'y a dans la cdonie aucun autre 
dien, eh bien, nous sommes le peuple, l’expression du peuple s [ avancer les grands intérêts de cette vaste province, à rafler-1 l'metionnaire s ir qui pes -nt aut ir.t <b* n*sponsabli!iu*sqm> sur 
vous nous avez promis, par l'acceptation que vous aie/, mir la paix et la tranquillité publique, et a fortifier la loyauté ■ hii- Il est res ^ ’ 'i* à la «un run ne, au parlement et au peu-
faites des résolutions de 1811 de prendreavis des hommes et l attachement du peuple à la couronne d'Angleterre, qu’une |>1<* de la métropole de chacun des act**s qu’il jMvomplit ou 
qui ont notre confiance, que nous avons choisis nous mêmes et pleine participai n à tous !(*s droits et privilèges des Anglais laisse accomplir, soit que ces act -s procc lent de lui-mèim* ou 
que vous avez acceptés, nous venons de vous demander avec par la reconnaissance parlait»*, dans l'a d,Ministration de nos soient conseillés pir autrui, lin* p mrr.lit pas s’exonérer île 
instance aujourd’hui de tenir votre promesse. Aux hustiny* affaires, du principe de la responsabilité des ministres delà' ‘ n*speii^.ibilite en plaid mt l’avis du conseil. Il ca aussi

j* - - .... • , . , i- *-* 1 ..... .. 1 1 virtuellement responsible ai peuple de celte colonie, et l’est
Votre Ex- meme plus, dans U» fait, qu’à la métropole ; chaque jour 1* 

mtque V > t r** P uve. et nudes résolution* ne pourraient faire qu’il ne fut 
ible état de airr-ment.

ur donner i EL Mais si au lieu
Les formes q

non avenues; que l’on se rappelle Lien ce que nous dis ns 1 * >n de>ir et sa oetermination que son g.>uvcrnemeiit en Canada c id avec ! 
aujourd'hui, et l’on verra si nous avons dit vrai. En effet, fdt a»lmini*tin en harmonie avec les vœux bien entendus et

3ue feront l’Aurore et M. N iger lorsque le gouverneur leur E*s intérêt* du jaeuple. 
ira purement et simplement: Je ne suis pas obligé de| Signé par JoilX NVr.Tr.XitALI

est

iiiabanvx: axijvzuxii I1U1 Ut' VXJIili »UllV ‘ "J ' a... |» «ux i.i t 'jnniMwum; Mil.

on dira aux candidats qui veulent se charger du mandat du , cour’nue aux représentants du peuple, 
peuple: êtes-vous pour le principe du gouvernement réspon-1 En l’alwencede conseiller* constitutionnel* de 

«.i. - 'tI par les ex-ministres et par la chambre j cellence, nous lui sminett n* cette adresse, croy.u
la politique de l’Angl«*terre • comme on Excellence n a besoin que de connaître 1»; vériti

sable tel qu’entend 
ou êtes-vous pour

aucin.elenr disait en 1*^10 ! êtes-vous vous contre l'union ou poui 1 opinion p’iblitjue et les vntiments réels du pay<. p
l’union t Les formes qui ont fait tant de bruit seront comme s*iteàia gracieuse dé.avati n de S i M.ijt?Nté, que c’étaient eut-ndez ipi-* le g »u\eniemeni devrait ètr«

prendre avis de mon conseil, tout est bonne volonté de 
ma part î Diront-ils qu’ils n’approuvent plus les ministres en 
principe, ou bien feront-ils comme ils ont déjà fait î Après 
avoir voté dans un sens, voteront-ils dans un autre. Nous 
nous expliquons : M. Barthe, après avoir roté ci ntre M. 
\ iger, approuve cependant sa position et la défend de toutes 
ses forces, et M. Viger, après avoir voté contre la résolution

et 1*> autres.
Auxprtjrt et consrillrrs du district de dore. 

1. Je reçois, Messieurs, avec une grande satisfaction

impi ssjhilités, vous 
administré d'ac- 

vtrtix bien euteml.ts et les intérêt* du peuple; 
qu mi dei rait adhérer fidèlement aux résolutions de .septem- 
I re 1s 11 ; «jne le conseil dei r;ét pouvoir off rir son a» is en 
toute occasion, soit qu’il s’agit de patronage ou d'autre chose, 
et que le gouverneur devrait le recevoir avit* l'attention du»* 
i ses conseiller* constitutionnels, et les consulter dans tous 1rs 

cas il une importance suffisante ; qu'il devrait y avoir une 
sympathieet une coopération cordiale entre lui et eux ; que

venir

si rance de \otre attebement a hipersotuM* et au gouverne- [. conseil devrait être responsable au parlement provincial et 
ment de Sa Majesté, et de votre désir de perpétuer l’union au peuple; et que lorsque les acte* du gouverneur .s»mt tel* 
qui existe heureusement entre cette colonie et le grand ern- qu’il ne veulent lias en être responsables, il* devraient être

■falternent d accord avec 
fonctionnement du g u- 
ans line colonie, ik urvu 
dans l'entreprise, si-irnt 

par la ni Mjerati' n. le sens commun, des v ues honnêtes 
•t des disposition* équitable* et exemple* dVsprit de 

parti.
1 I. Corme vous avez cru devoir m'offtir vos avis, suppo- 

... ... sant que jeu avais besoin, j espère qu’il mm* s*ra permis de
r . . conseillers constitutionnels, tandis que je les ai dans le conseil vous donner, sans vous offenser, mielme s coiiM*iis en re
Lomme nous manquons d espace aujourd hui nous remettons executif. tonr 1

au prochain numéro à compléter nos remarques sur cette .r,. Vous parlez des résolutions de septembre 1811 comme | |Â Vous avez tout IWntiel du go.iv.-rnem»*nt n**imnsa- 
adresse qui \ autre pour toute la presse le texte de bien des ayant été exclusivement réduites en pratique sous me* regret- ble. (i irdez le. Cr im|x.nnez-voiis-y. Ne le l.uhez pa* pour

prédécesseurs ; mais .vais nulle administration elles ne courir après des impossibilités. N* ncnl-z pas ki su (•stance en 
11 ont etc au'si complètement ijue sou* la mienne. | cherchant à saisir une «subi e.

C’est au pnvs à décider si les, résolution* de 1811 ont été » », *3’ ,Vü,w.8UPPosw! induit en envur par certain» te», et

£i„. ___„i*, * . -. . ... -trèsimaginaires que vous désignez comme d •* conseillers ir- partilus complètement mises en pratique (•>) sous sir Charles , • ' ... ... , 1 ,u'
r^if. r„„ „ . ,, 1 H v ' i V L responsables et inconstitutionnels. J ignore 1« ur existence.Letcalre, que sous ses prédécesseurs; nous omettons lord Sv- - \- „ • .»• , < . .denham ^ V u • o. N ou.* m offrez vos opinions en I absence, dites, vous, de

commentaires.

Mlle d** Sens avaitM*He aperçu 
sangsur la neige ; quoiqu'il en pût être, eût

véritablement l'empreinte
s avança

«ni 
soute­

naient une sorte de revue devant la table.
Et ce fut vraiment un spectacle rapide, animé que celui de n „ , ......... ............... ......................... -

cette invasion militaire; Maurice nommait chacun de ses nue par le valet et prêta l’oreille au milieu des ténèbres a une 
soldats au roi ; comme César, il savait les noms de son armée. Conversation dont elle se trouvait l’objet.

Le souper fini, lescarosses de la cour roulèrent tous bientôt —.NI. le maréchal, «lisait le prince de Conti, vous avez l’air 
avec leurs yeux flamboyants sur le pavé, les valets annoncèrent ; de traiter ma l*elie-*(pur future comme madame Favart ou 
les livrées a haute voix. Il y avait séance de ministres pour Mlle Lerntiireur ! C’est un outrage que je ne saurais souffrir, 
le lendemain et le maréchal devait y discuter la question Vous êtes veuf et libre, je le sais, prétendriez-vous épouser 
de ses quartiers d'hiver, et conférer avec le comte de Lowen- d'aventure Mlle de Suis ?quartiers d'hiver
dahl.

La neige tomliait à flocons épais, 
gé de leurs Majestés et monta en 
MM. de Coaslin et de Brienne. Par un hasard étrange, Mlle 
de Sens, dont le caresse était endommagé par l’accident du 
matin, fie trouvait derrière dans l’équipage de son cousin 
arec madame de Luxembourg. Arrivée à la barrière, le co­
cher du maréchal de Saxe tourna bride près du Soleil d’oi, 
endroit av^oz rial Carné. Quatre* routes aboutissaient a ce 
rendez-vous ténébreux, planU'* d’un large quinconque ; ses 
abords étaient peu sûrs, et déjà plusieurs vols nocturnes avaient 
épouvanté les gens de l’endroit

En parlant de la sorte Conti avançait dans les ténèbre*, le 
Le maréchal prit con- brouillard de la nuit mouillait son manteau, et il éprouvait un 

voiture accompagné de dépit hautain de ne pouvoir obtenir la moindre réponse du 
maréchal. 11 déguisait sa haine contre lui sous le voile d’un 
amour faux pour la princesse, il insultait à la fois dans son 
cœur la gloire ot la passion, deux autels qui n’admettent pas 
de profanes. En ce moment Mlle de Sens réprima un cri, 
elle venait de voir deux éptV* reluire dans l’ombre, deux té­
moins se trou i aient la, et les deux témoins s’étaient partagés 
entre M. de Conti et M. de Saxe.

—Arrêtez, s’écria la généreuse princesse, arrêtez, messieurs, 
ou si vous faites un pas, si vous croisez ce fer, je me jette au 
fond de cet abîme entr’ouvert, mon sang rejaillira sur la

se soutenait à peine, elle eut «•«•- 
son cousin, le prince de 

Dégagée des va-arérhal.

En voyant descendre le prince de Conti avec MM. d«
Charolais et de Clermont, ia princesse se rappela que durant ; margelle de ce puits ! 
toute la route, il* n’avaient point échangé une seule parole;! La malheureuse rréaturr 
elle descendit résolument, appuyée au bras d’un valet de pied j pC,,r|ïtnt‘la force d’écarter l’épée de"s'«
«Je la ma j son de tonti, dont les livrées, a l’encontre des |C(>nlif ,.t (Jt. n.jriinl<.r eM n.aré
Miennes, étaient de chamois galonnées de bleu. - peurs brumeuses ou elle nageait, la lune envoyait à la figure

Une frnyenrinsurmontable l’agitait; elle avait fort bien du noble Maurice sa lueur limpide et molle, il abaissa son 
distingué le vide ojiéré devant elle, dan* cette route parle 
carrosse dn maréchal qui tenait le devant ; elle avait une sorte 
de pressentiment sinistre.

Le quinconque dont non* venons de parler aboutissait en 
ce lieu à un puits profond ; le vent et la neige, avait ces*é. 
mai*chaque pas laissait une trace sur le s<*l. «*t ce ne fut pa»
«anseff'roi que la princesse remarqua certains ve»liges se 
croisant en sens divers jusqu'au puits. La lune était entourée 
de nuages opaques et roux ; était-ce une illusion î ou bien

épée devant Mlle de .Scnset la remettant dans le fourreau :
— Vous nous apparaissez, dit-il à la princesse, sous les 

traits de la France elle-même ; vous venez, mademoiselle, 
arrêter deux insensé*, soyez htmie ! J.a*s anges du seigneur em­
pruntent souvent le \ isage des femmes pour persuader et at­
tendrir ; pour moi, princesse, je brise mon épée: l'insulte de 
M. le prince de Conti tst effacée par votre gracieuse inter­
vention !

—M. le maréchal, rrprit Conti, furieux de la présence

inattendue de sa cousine, ions nous faites assister ici à une 
étrange scène de comédie ! Eloignez de nous .Mlle de Sens, 
éloigncz-hi !

— Non, messieurs, je reste. rép< rwlit la jeune et courageux 
princesse ; v» lis oubliez que je suis d ou sang qui commande. 
•I en appel:»* a \os témoins eux-mêmes, ils ne voudront pas 
que d’aussi nobles rivaux donnent a la ci ur «le France le droit 
de 1»** accuser ; non, maréchal, non, prince, quelque puisse 
être votre inimitié, si jeune ou si vieille qu’elle soit, vous ne
nais battrez pas tant que je vivrai............. Iiircz-le moi, un je
me tue sous vos yeux !

Ceux qui connaissaient, comme le* acteurs de cette scène, 
la sensibilité étrange de M lie tie Suis, comprenaient aussi la 

I viol» ?necdu sa peur ; cette Im*I1c personne avait le visage aussi 
pâle qu’un v rai lineeuil ; et en voyant (’onti mcnnccrencnro 
le maréchal, elle s’écria :

— Monsieur, trêve du guerre, c’est lui, c’est le maréchal 
(( u i m’a sauvée !

—Conti connaissait le trait de Maurice, il était vaincu; 
mais son orgueil l'emportait. || éprouvait ii n<* humiliation 
réelle à devoir la vie de Mlle de Nuis, a son rival «*n fait* 
d’armes. Cependant la princesse exigeait une réponse, elle 
s’était dégagée de l'étreinte de MM. d»* Clmrolais et de Cler­
mont, <*t parai sait disposée si exécuter ssi résolution. Que 
les ('pètes v i lissent à ve croiser, et. elle menaçait Conti de Mî 
briser le front au fond du puits quelle lui montrait.

— Eli lùen ! donc, ma cousine ou plutôt nia sœur, car «les 
demain j rpon»»* la princes*»* Louise de ISniirbon-Cnndib qu il 
«*n soit fait ainsi que vous le voulez ! reprit-il. Tant que vous 
vivrez, je n’aurai rien à «lémêler av«*«: M. le maréchal. Oui, 

je le reconnais, c’était le fils d’un roi, lin trône l’attendait si 
le préjugé attaché par malheur à sa naissant*»* ne l’en eût ex­
clus. J'oiildierai, puisque vous lo voulez, qu’il m’a fait ôter 
mon commandement ; j’oublierai quo Mlle Ijccouvreur, sa 
maîtresse, a péri pour lui v mtimode sa rivale, la duchesse «le 
Bouillon ! Oui, tant que vous vivrez, ma sœur, ajouta Cuntj
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10. Vous dédiez perpétuer votre union mec l'empire lui- 
taimiquc. Ne vous imaginez pas qu’un jmisM* tendre a l’ac- 
complissrinciit »lt* ce désir en ciiihnnaxsuiit la marche du gou­
vernement du Sa Mujt-Hé, pour réduire sou autorité à jaunit. 
Tuuk les privilèges compatibles avec le* maintien de cette u- 
nitm vuiis ont été librement concédé:*. J <e g<m reniement «ii* 
ha Majesté n’a nulle inclination îa intervenir khiih ii<‘cesNité 
«bins vos a lia ires locales ; mais il ne |m»iiitu jamais con.vntir à 
ce qu’il soit porto atteinte à l’honneur et a la dignité de la 
couronne, et je ne puis être, moi, le traître qui signerait 
l’arrêt de mort de la connexion britannique.

17. Chérissez le gouvernement responsable et la connexion 
britannique. Qu’ils fonctionnent ensemble, harmonieusement

J-l CIUSL M1X1ITURIRLLK BT M. iJbXI* RKXJAMIX 
VlfittU, etc.

I
(Htsenutoin* sur les procédés de lu ('Uumhre relatifs à la 

Jlt’-siynation di s Ministres.
Dans les contestations politiques il arrive souvent que la 

vivante du désir de soutenir un principe juste en lui-même 
puisse faire illusion, non pas seulement sur les moyens de 
faire valoir, mais sur les motifs mêmes sur lesquels on s’ap­
puie pour assurer son ’ *

Inattendue comme l’était la résignation des Ministres 
dans la session dernière, il était difficile qu’elle n’efit pas 
I eflet d’exeiter de «vs sentiments vifs, même acerbes, quirt à l-uni-uii. «!•«,.« mm.ièn. j.n.tic,.U*.  .....cul i*- !j.,lu.nt, ]„  ...... ,|lllw diminue,,t .1* lW.,-

les sépare. Mais uc poursuivez pas une marche qui 
trairait nécessairement l’un ou I autre, ou t<»us les deux.

|K. (es a vis vous sont ode rts avec une parfaite sincérité par 
un ami (pii n’a d’autre intérêt, dans les conseils qu’ils donne, 
<| il ’il n ardent désir d’assurer le bien-être du Canada et l'in­
tégrité de l’empire britannique.

e<-up, pour mi temps, les chances de pouvoir parvenir à la 
connaissance exacte de la vérité.

( e u est pas la première fois quedes hommes de mérite et 
de grandes lumières, avec de vertueuses intentions, se seraient 
laissés dominer par l’exaltation du moment. La sagesse «les 
corps deliléu atiis eux-mêmes a, dans plus d’une circonstance, 
échoué contre cet écueil. Us se trouvent parfois dans l’im- 
possibilité de se soustraire a l’influence de l’entraînement du 
jour et de se mettre en garde contre des préoceti pat ions d’au­
tant plus fortes, qu’elles sont le résultat de sentiments plus 
nobles et plus généreux.

...... . Telle était bien réellement la situation de la Chambre à la
•■•'"‘.''y «•? ‘T'11"'" »•'«• I» »“"« ...... •..ininrntmr* que, „,1(lï,||u rt si .,rfï uu dl) ln ,l.-s Mi.
Al. (..i.lliir.l.-t y N..... devoir, ...... M;u.eme,it ii..im n-| ,|aMS |e, ,|.T.ii. rs j...i

l’auto de plus de place, nous nous contentons, av ec regret, 
de ne donner pour aujourd’hui que la lettre de M. Guizot, I 
ministre de France, à M. Gaillardet, rédactenr du Courrier ‘ 
des Etuts-l’nis, ainsi que ce qui l'accompagne plus bas, lions 
réservant de rc ‘ 'dans notre ‘aine feuille la lettr»

jouir pour M. (iaillardet. celui qui s’est fait notre ami, notre jours de novembre, surtout lors- 
Iu’ils annoncèrent quelle était l'effet de leur d«’*.sir de v»u-

rere, mais encore nous glorifier, nous, descendants de ,njr Ja ^ (Ju (l()UV,.rn<.m,fItl HeSponsuble, qu’on donna 
1- rançais comme lui.de honneur lait au courageux et hub, e de8ui|e comine p<.r(llJe 8nns ^source s’ils n’obtenaient pas de 
défenseur de a nationalité et des interets français dans le i (1),sC’umm„n4.s lin voU. Approbation de leur conduite d’un 
malvenu monde. Ni. par notre position, nous ne pouvons ni (U. plintrelin|, .\«ln;ss« au Gouverneur à l’appui du prin-
intervemr dans les intérêts matériels de notre ancienne mere- I cj danjj j,.s i{àwiulion!, rassemblée du 3 sep-
jiatne, ni être affectes par eux, d une maniéré apparente du timbre ]k|1
moins, nos cieurs doivent être clli-ctés «le « cite marque d« 
«listinction acrordtie par un grand roi a l'intelligence protec­
trice des «Iroit.s français sur la t«*m* étrangère, et plus encore 
à celui qui a pris la défense spéciale du Canada français 
dans ses luttes pénibles avec un gonverneimmt arbitraire. 
Cette sympathie équitable et fratoimellc tout à la Ibis, que 
par sa plume il eonununitpie à tout le nouveau.monde, nous 
en avons la conv ieti«Mi profonde, produira d’heureux fruits, 
comme ce qu’il a écrit pour la «lélènse «le la Fi ance :

“,1 .1/. (/aillar h t, ( Théodore-T'r L rie ) homme de lettre-,
“ Paris, 31 «lécembrc l*sl3.

“ Monsieur,
“J’ai l’honneur de vous annoncer «pu*, sur ma proposition.! 

et par une ordonnança* du 20 novembre, le n i vous a nommé 
chevalier de s<>n c r<lr«* royal de la Legic n-«i’Honneur.

“ Sa Majesté a voulu, nu nsieur, \ • us donner, «buis cette 
occasion, un témoignage de sa bienveillance. Je me félicite 
d’avoir a vous le transmettre.

“ Agié«*z, monsieur, l’assurance de ma considération dis­
tinguée. (it'I/OT.

“ Il va déjà quel«pi«*s mois que nous avions reçu de M. de 
Baeourt. <|ui a représ«*nté si dignement la France m «*«• pays 
nv is de l’honneur <| ni nous était <*onfété par le gouvernement 
«lu roi. Nous iiYn avions rien «lit à nos lecteurs, parce que 
cet nv is était purement officieux. Aujourd'hui qu'il est offic iel, 
nous eussions peut-être eiu*ore hésité: à donner la publicité» de 
notre feuille à une* distinction qui nc»us «*st personnelle, i*at 
plus elle «*st audessus «le notre mérite, plus elle nous fait un 
«levoir «le la modestie. Mais notre silence pourrait êtie mal 
interprêté, i! pointait être, il a déjà été un t«*xt«* «le stipposi- 
tions erronés** ou calomni«*iis«*s, «*t nous devons 1«* rompre

Tel était le but d»*s démarches «les partisans des Ministres 
résignât.aires, lorsqu'ils ont proposé la première partie de 
l’Adr iss* votée, sul séquonm.ent, le 2 de décembre de l’an­
née qui v ient <!«• fi n i r.

S’il était vrai «le «lire. «*n effet, ou«* tous ceux qui so 
sont trouvés «l’une opinion différente cio celle «l«*s Ministres et 
de leurs partisans dans la Chambre, eus-ent réellement ré­
pudié le système d*i G>nv ernement Responsable, essayé «L* 
l’èhrin'er; s’ils avai ?nt tenté de ramener l’état «le choses 
ancien, source de tant «le ma heurs pour la Province, il 
était naturel et mêmede tonte* laves-ité de s’empresser d’un 
côté «le faire connaît rc* une faute aussi grave dont lc< consé­
quences pouvaient clev«*nir si funeste*, «le l’autre d égager 
l«*s électeur* à témoigner leur désapprobation «1 cette conduite 
inexcusable.

En effet pour un peuple* qui sent le prix des libertés qui 
sont l'apanage eh* c«*ux qui vivent sous !«• gouvernement cons­
titutionnel et qui se rattachent «*n vertu des lois de l’Empire 
ii la qualité de suj<*t britannique comme un droit de naissance, 
la doctrine du Gouvernement Responsible ne saurait manqer 
déjà «l’être reçue comme une espéct* cb* f >î politique dans 
toute l’étendue «h? cette province, et rien ne fait plus d'hon­
neur à ses habitants que leur sentiment profond d’attvehe­
ment pour un système dont la pratique peut seule assurer ces 
droits piéeieux.

Remarquons maintenant que le nom de M. 1). B. Vig-*r. 
la concidération du paiti qu'il a pris, comme celle de toutes 
ses dé narche*! -i l'occasion de la resign iti >n J«*s Ministres. s«* 
trou vent inséparablcMleeelle d«*s sujets de discution su levées dans 
la( hambredenos Comimin«*s. En suppc ssant l’acetisation portée 
contre lui «l’avoir vot«- contre lesvtéme de Gouvernement R«*s-

l*n journaliste a, tout à la fois, le bonheur «*t le malheur | ponsaMe, appuyé sur des preuves indubitabl«*s, il était dans la
«l’être «*n qnelcpic* sorte un homme public, il remplit un pro­
fessorat, et il doit à ceux qui lYn utent explication «le tous 
les faits à l’aide <l«*M|Uols la cob mni«* p«-ut jetc*r quc ijue mii- 
1 re sur sa parole. ( 'est une responsabi ite «pic* nous ne re- 
] <ui*>s«*rons jamais, l.t pour en abord«*r r«*e«*ompIis*-ement sans 
«Ic'toiir. comme il «*«*:n i«*nt à un homme de couirqui n’a rien à 
« c l -r. rien à craindre, nous allons publier la lettre suivante 
4 Cn écrivain de* nos amis intimes, qui nous apprend a qui 
« t .i .(u i nous sommes redevables <l«* l'honneur qui nous a été 
fait. Nous demandons seulement pardon des sentiments 
«m • e exprime à notre égai«l, et dont mit* v ieille amitié sera 
l’exeii'i*.

n ttur * des cii ise^ que s -s co tcitavens prononçassent de suit- 
contrelui par rapport à ces démarches un jugement de condam­
nation.

(,)m*ls que puissent être le mérite et li*s services de l’homme 
publie, la sagesse de * i conduite «*t de ses «lectrines, ces con­
sidérations pltisqut* «*elu*s «le la reconnaissance même, la pre­
mière. la plus noble «les vertus publiques, ne doivent pas 
i’emport«*r dans la balance, lorsqu'il est question d’un prin­
cipe vital, essentiel à la «• nservation «les libertés publiques. 
< Mi pourra bientôt juger si. dans cette occasion, sa conduite 
était «le nature à provoquer l’indignation.

On doit se contenter pour le moment «le faire observer que

quelque* ptftunnni ont ft»i# beaucoup trop dYmpreswmant 
d’aliord à le condamner. Dans «pielqties journaux de la 
partie sujMuiciiM*. on l’a dénoncé comme «lévoré'por l'am­
bition, comme N’étant couvert du «héshonnetir, comme un 
traître a son pays. C’était lui faire grâce de le donner 
comme ton thé daiw l’espèce d’enfance qu'atnéno par foi» la 
vieillesse, enfin comme n’ayant plus d’ivutie place convenable 
que «lans quehpic* hospice d'aiientéit.

Dans d’autres journaux favorables aux MiiiMitreN résigna- 
; ta ires, il a fallu du courage pour ne pas lui prodiguer l’in­
jure. Pourtant, d'autres encore ont eu celui de lui rendre 
justice «,*t «le prendre «a défense. Il doit s’applaudir même 

i d’avoir trouvé dans les premiers plusieurs adversaire» géné­
reux, dont la censure ne laissait pas que d’etre accompagntV 

'de témoignages de bienveillance.
11 est flatteur également pour lui que ceux de ne» com­

patriotes du Bus-C'anada, qui «loivent nécessairement mieux 
ie connaître, ne paraissent pas géralemcnt l’avoir soupçonné»

; «le vues d’une ambition vaniteuse, ou d’intérêts mercenaires, 
et n’aient vu chez lui comme moyen de se rendre compte 

. d’une conduite qu’on représentait comme inexplicable, que 
! la faiblesse de l’âge, ou le sentiment, pour le seul des Mi- 
nistivs qui n’avait pas résigné, d’une affection qui l'égarait.

De même il a pu voir avec satisfaction que ceux qui pa­
raissent avoir dédré de le dénoncer comme «•'traîné par des 
motifs lâches «*u criminels, ont pu s'apercevoir qu^i ls* se pla­
çaient pour l’attaquer sur un teirein dangereux ; que, pour 
ne rien dire de plus, cette tactique avait pour le moins quel­
que chos»* de maladroit. Rien sans doute n’est plus propre A 

: nourrir chez lui le sentiment qui l’attache à si belle patrie.
Mais depuis cette époque on n’a cessé de dénoncer tous 

j ceux qui, «lans la Chambre «le nos Communes, ont voté 
; contre la première partie «le l'Adresse, comme ennemis du 
Gouvernement Responsable. On peut se demander s'il est 
possible que «*eux qui portent cette accusation contre 
tous ceux «pii, dans est te circonstin e, ont refusé de concourir 
a cett«* démarche, sont sincères. On doit les croire de bonne 
foi ; mais qui pourrait ne pas voir que sur cet article, 
comme sur l>eaticoiip «1 autres relatifs à cette matière, ils 
'ont «lans l’erreur, en songeant «ju’entre ceux qui refusaient 
de souscrire à cette démarche, M. \*i^er surtout n’a cessé de 
soutenir «le la manière la plus formelle, que le mode proposé 
par les partisans «les Ministres résignataires n’avait pas d’ex­
emple; qu’une démarche comme ce'le que Ion proposait, 
dénuée quYUe était «le base, ét«it contraire aux princip«*s 
constitutionnnels, aux règles comme à l’usage du parlement, 
même aux devoirs impérieux qui se rattachent aux fonctions 
dont ces Ministres étaient revêtus; qu’au lieu d’appuyer le 
système du Gouvernement Responsable, elle n’était propre 

i qu'à i'ébranler, même à le détruire ; enfin qu’avec un sem- 
nlable système «le c induite, non seulement le Gouvernement 
Responsable ne pouvait s’ét ablir, encore moins se soutenir ; 
qu’il ne pouvait pas même être praticable; enfin qu’aucune 
espèce de Gouvernement ne serait possible.

Ce n’est pas quelque chose de moins étrange que l’on se 
’ sc.it permis de prodiguer d’avance l’outrage à ceux qui pour- 
î raient ne pas persister dans cette conduite, si s’appercevant 
| (ju’ils étaient tombés dans l’erreur, ils avaient le courage 
«l'en laisser le sentier pour rentrer dans celui de la vérité. 
I 'est pourtant ce que quelques personnes se sont déjà permis 

i de faire en plus d'une circonstance. Quelle morale ! quelle 
politique ! î Des hommes de lumières peuvent-ils ignorer 
que, plus que ceux qui se trouvent a la tête des Gouverne- 
menst, les Peuples et par là même ceux qui les représentent, 

çsont dans la nécessité d’être justes et vrais, pour pouvoir 
1 acquérir ou conserver leurs iib«*rtés !

Si l’on se permet «Rentrer dans ces considération», c’est 
qu'elles sont nécessaires pour faire sentir le danger de former 
J’avance des opinions sur la conduite de celui dont personne 

! encore ne connaît les moyens «le défense. Aussi lorsqu’il 
|a cru se voir sur le point d'être censuré par ceux qui 
I l’avaient choisi pour les représenter dans la Chambre, il a 
cru devoir les prier de l'entendre avant «le prononcer sur 
s;i conduite. Il d it lui-meme hautement leur rendre cette 

i justice que. d’avance, iis avaient pris la résolution de ne pas 
l.e condamner sans le mettre à port e de se défendre. Du 
I reste, comme il l’a dit lui-même, il n’attendait rien tlo 

moins d'hommes honnêtes comme !«* sont ses compariotes.
(.1 continuer.')

jucc une expression tranchée d'ironie cl de vengeance, j’ou- 
blierai cela, et je pars !

I.a /in plot hainenn ni.

f)> s i/raihls sert < nfs «/« un r.—( "est dans la Bible que lions 
trouvons la première mention «pii ait été faite d'un grand sel-, 
peut de nier sous le nom de leviathan. Nous savons bien que 
plusifMirs commentateurs considèrent le léviathande l’Ecri­
ture comme une baleine; mais une analyse raisonnée des pas­
sages « «i il en est question, noun semble devoir conduire à une 
conclusion différente. Ainsi dans Laie. chap, xxvii. verset 
1er. “En ce temps-là 1«* Neigneiir avec son glaive dur. grand ■ 
et fort, châtiera leviathan, le serpent perçant, léviathan, 1«* ; 
serpent tortueux, et il immolera la baleine «pii est dans la t 
mer.” Aussi Job, chapitre xxvi. \ers«*ts 1*2 et 14. “Dans 
sa force, il rassembla aussitôt les mers «>t sa prudence frappa 
les y t Vs. Non «*sp»it orna les vieux. «>t d« sa main il for­
ma le serpent monstrueux."

Dans |«* premier «le ces passages, il \ a évidemment uné dis­
tinction «Mitre lériatkiin et «*« finit (la baleine.)

Dans les temps modernes, le serpent marin a l«*s mers du 
N*«trd p«mr demeure. I.«*s écrivains Scandinaves lui attri­
buent 100 toises ou (100 pieds «le long, avec une tête «pii res­
semble beaucoup à celle «lu cheval, «les yeux noirs et une «•*- 
pèce «le crinière blanche. On ne le rencontre que «lans l'o­
céan. ou il s«* dresse tout à coup comme un mât de vaisseau 
de ligne «*t pousse «les sifflem *nts qui cflVaicnt comme les cris 
«l’une tempête : c’est là l«* serpent de mer proprement «lit. 
Mais l«*s Norwégiens connaissent aussi L serpent amphibie de 
Pline et de Valère Maxime.

La marche du serpent de mer est très rapide ; l«*s poètes 
Norvégiens la comparent au vol d’une flèche vapid»*. Lors- 
que les pêcheurs l'aperçoivent, ils rament en général dans 
la direction «lu soleil, l«* monstre ne pouvant les voir lorsque 
sa tête est tournée vers cet astre, (tu dit «pi’il se jette quel­
quefois en cercle autour d’une barque et que l’équipage iV 
trouve ainsi enveloppé de tous c«‘»tés.

— Il vient «le se passer, dam un «les ports «le la Louisiane, un 1 
événement des plus extraordinaires. Fn matelot se baignait 
à la mer par un temps calme, lorsque tout-à-coup il se «eut 
saisir fortement parles deux pieds • il se retourne et aper­
çoit «leux requins «j u i s'eff’c rçaieiit de l'entraîner sous les eaux. 
Le matelot se débattait avec courage contre ces voisins in­
commodes. lorsque «leux antres requins le saisissent par l«*s 
mains et l'attirent dans le sens opposé. Tout moyen «le salut 
semblait interdit à ce pauvre matelot, «pii tiraillé en s«*ns 
contraire par «•«*>« quatre chiens de mer, subissait un supplice 
all’reux ; mais i! av ait été aperçu par un petit bâtiment à l’an- 
cre, du haut duquel un lui jeta une corde qii’ileut le bonheur 
de saisir avec les dents. IMi l’attira avec beaucoup «le peine, 
on 1«* hissa jusqncs sur le p«u.t, sans que les requins eussent 
lâché prise, et c’est alors seulement qu’on parvint à l«*s tuer. 
Ces cétacés voraces étaient heureusement jeunes, leurs mâchoi­
res n'avaient pas encore toute la force qn’ell«*s acquièrent plus 
tard, et le matelot «*n a été quitte pour «Ls blessures, graves il 
est vrai, mais dont la guérison est certaine. Les quatre re- 
«I u i ns «mt été vendus à son lénifie»*, 1«* produit «le cette vente 
l’à consolé de sa mésa vent tire ; mais il peut se flatter de l’a­
voir chappé 1h*11«* 1!I!

( om et t.—M. Arago a communiqué à la séance «le Mardi a 
l'Academie «h s sciences lesc.éments de la détermination «le 
l'orbite* par ’ «le la nouvelle comète, «léconveiîc* le ‘22
novembre par M. Faye, élevé astronome île l’()l»»ri*vatoire de , 
Paris, (’es éléments ne c« incident avec ceux d’aucune des co­
mètes observé»** jusqu'à ce jour. Ainsi «vl astre est une comète 
nouvelle. \ «>ici «*es éléments : F.poque du passage au périlni- 
iie, U* 1 I décembre 1^13, à 3 heures *V2 minutes 12 secondes 
(temps moyen de Paris compte «l«* midi,).—Distance du péri­
hélie ou «le l’astre au soleil, a 1 ït t \* son plus grand rap- 
priK'hement, l.flN, presque le double de la distance delà terre 
au soleil.—Longitude du périhélie, *VSo 3ôm. 30s.—• longi­
tude «lu nu'tid ascendant, 220o 2(im. .Vis,— Inclinaison de l’or­
bite, 17o2ô:n. 30s.—Nen* du mouvement direct.

I ne exécution il C/iusan.—On écrit du Chusan (Chine), 
le 2H Mai:

“ Fn soldat eipaye. faisant partie du corps de l’armée 
anglai s* qui occupe l’île de Chusan, a été condamné à 
mort j>ar une cour martiale, pour avoir tiré un coup de fusil 
*-ur s. n h ivildor. t e grade cortvspoml à celui «le sergent. 
Le jour fixé pour «'exécution, lo.Vit* régiment anglais et le 2e. 
régiment deeipayes ont formé un carré. Le gilvt consistait 
en une solive plum* transversalement sur deux montants au 
dessus d’une plate-forme a laquelle on arrivait par une échelle. 
La sentence a été lue d’abord en ang’ais, puis en langue 
de rindostan. L«* patient a monté les d «grés de l’échafaud 
avec un courage étonnant ; «lu haut de l’échelle, il a haran­
gué son régiment dans sa langue maternelle, et a déclaré 
qu'il méritait son sort. Trois Chinois fesaient les fonc­
tions d'exécuteurs. Fn d eux à décoiffe de son turban le 
soldat, qui professait la religion musulmane ; un autre lui 
avait couvert le front et les yeux avec un boum t blano ; le 
troisiè ne lui a passé la corde au cou, et tous trois l'ont 
ensuite lancé dans l'éternité. Une multitude de Chitvois as- 
sistaient à ce spectacle tout nouveau pour eux ; ils ont été 
fort effrayés en voyant le patient suspendu et inanimé ; la 
plupart ont pris la fuite. On ne pend pas en Chine; le* 
exécutions à mort se font par simple strangulation ou par dé­
capitation. D** grands criminels sont coupés, suivant l'ex­
pression Chin ise, en dit mil U morceaux, c’est à-dire hachés 
à coups «le cimeterre.”

— Les grandes puissance européenne», se trouvent cessées 
ainsi l'Angleterre a sous sa domination 1 ll,4<S0,00rt 
habitants ; la Russie, 02 (KH).000 ; la France avec l’Al­
gérie, 40 000,000 ; l’Autriche, 30,1100.000 ; l'Espagne, 
1S,()00,000 ; la Prusse, 1 LNtlT.OOO. Comme on le voit 
l’Angleterre commande à trois fois plus «le monde que la 
France,

—llexistedansle département du Rhône, à Givo s, une 
femme âgés de lli) ans.
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Morue tV vendre,
muz AUGUSTIN LA RIVIÈRE.

Au Cul-UcSiu;.
3 février.

A vendre ou U louer,
jAu WtNE maison «ituôe rue St. Dominique.
.■•IP tauhourg Saint.Roi'li, à Ut* condition* avau»

K’adressi r an proprietaire soussigné, au coin de* 
n»c* St. Valicr il 61. Dominique.

3 février. JOS. V EUR ET.

.1 vendre, à concéder ou h louer.
T E soussigné offre à rendre, à concéder ou i\

huer, UN lot Je terri* de 4> pied*de largeur sur 
. P* .* . Profondeur, comprenant une »uia*rticie de 

3(400,pted«, fe«ant face à la nie St. V aller.
AUSSI, un autre lot de terre de* uu lui * Uiuu lisions et 

R.**unt face à la rue St. Domini,pu*.
i c* ter rein* sont situé* d«* la manière la plu* «vanta- 

*cu«e. pré* du centre de l'activité commerciale d'un 
quartier agréable et florissant.

JOS. VEURirr. p r« mu létal rv.
*>t. Dominique.

3 février.
Coin de*rue*t. Valien t

~AYlsT

Province du Cumula, (
District de Québec. |

AVERTISSEMENT.

ON fait savoir a tous qu’il appartiendra
*111 i>tt t . e*n il.. I .« •« ... . 1*1. ...    Lt t* I

a ^est)ln ^ Sainte-Marie de la Reauee.
/V^d'uu instituteur qui pourrait enseiguer l'Anglais et le 
* rançai* g: ummaticalement : on lui unturerait C"> > par 

l n homme marié serait préféré et on délirerait 
qu il tut n uni de boum* recommandation, Four plu- 
ample* in ormatloiu, * adresser «ur le-* lieux à

THOM AS J.TASCHEREAU, X. I*.,
Un de» commissaire* d ci oie.

Sainte Marie de U Beauce,
3t> Linvicr. 18*M.

VENTE PAR ENCAN.
Sera vendu, l.l XD1, le QUATRE mars prochain, l’itn* 

meuble suivant* dépendait de U fiillitedc Sieur Pu-rre 
Julien de Québec, nuuuis er, savoir:

TJX emplacement situé, faubourg Saint-Roch,
^ rw Saint \ allier, contenant quarante pied» de front 

•ur la dite rue Saint Valli r. --ur-;u.itre-vingt pied* de pro­
fondeur plu* ou moins. s'il »’y trouve, borné par devant 
à la rue Saint Vallier, pardcrrièrcauhoiit do la dit -pro­
fondeur, uSi-ur Etienne Gauvrcau, joign: *it d'un i té. an 
Nord-Eat i Sieur Pierre Gauvreau ou .vpré- ;itan:«, et 
d autre côté au Sud-Ouest à Pierre B.éhaut. éeuver. ou 
représentant* : ensemble une maison en pierre, lmugard, 
boutique et autre* bâtiments, dessus construits, circons­
tance* et dépendance*.

Pi»ur plu* ampla* information*, s'adresser au notaire 
soussigné eu *ou étude. Basai-. Ville,rue Saint-Pierre.

P. A. GAGNON, N. P.
W janvier 1844.

ISIDORE GÂÜTHIER. â^é d en v i r n ::x-
«ept-ans. e»t parti de chez se* parent*, à De*cham- rv',“ llu *Itur Dupli*-,». i - - r pr* -< nt 

bault, en l’année 1341. Depuis cette époque il* n'en ont j,10'1*'*1 *“ t‘,r ';«qiu- Daniel MD m 
eu aucune nouvelle. Aucune personne qui pourrait don- ‘’al’1: n *’’> épou*e.oni idu a .«> 
nerde* renseignements «ur son compte, nuirait service 
en adressant uue lettre à

NICOLAS GAUTHIER,
Desch-ambault, district de Québec.

3rt janvier 1844.

Ventoi par encan.
MESS DE EMEUTE.

Seront Vendu* \ I.NDRUDI, le |ü mai prochain, il 11 
heure* de la matin* * , a lu Bourse de luette deQuébee 
le* hleits ci-ili ssou* de-igiié*. appartenant a l’état en 
Jai l lite île II. II. Johnston et de. savoirs

]ï ÉTABLISSEMENT do pOchorit* situé à
la Pointe Saint-Piinv. dans le district de Ga»pi . 

étant un lot de tt-rreii n xulUr, contenant l.’iaen* de «u 
|k rlit ie plu.ou molli» sur 7Ô pied* de proloudetir, borm 
en Iront par le ti-ulon de la Point • S.linte-Pierre, à 
I |‘ar Tolm lloml, à Potickl parle» représentant* de feu 
W illlaiii Alexander, et eu arriére par Malhaic ; ensemble 
les hâtiuii lit* sur exigé». Pour le» conditions, ou pourra 
•'adresser au soussigné syndic.

DONALD PHASER.
^ .. . Syuilic.
Québec, 1.1 janvier U 4 I.

MESS DE EMEUTE.
% ^ IS public est par !<» présent donné qu’il 

sera vendu. M VRDl le TREIZE |'E\ HIER pro- 
eliaiu, a la port*'de l 1. ; i»e il,* l'Dlit, d 01 \ heure» du 
matin, le Iî--1 Emplacement «-Ldevaiit ocenpé par dame 
\iu\e ( halifour et Daman* lloiilangcr, haiiqecroiitier. 
t >t emplacement lait partie d'un terri-in d'un e.pcnt et 
deity île Inuit «ur environ ô arpent» Je profondeur, avec 
maison et grange en kotiordtv, »itué entre le chemin du 
r'i et |e fleuve Saint-Eau rv-ut. Pour plu* ample* intor- 
mation*. s'adresser é M. Abraham .Morvncy, à Llslet. 
ou au soussigné *vn lie dan» la dite faillite.

„ „ JOS. EISET.
Sahit-Thomas, <5 i..n\ier i» II.
X . 11. Ia* soussigné dûment nommé curateur A la suc­

cession iaemite de la dit*- daine Chalcfour, provient I*'» 
en ancierset I* s débiteurs de' a dite succession île prc»«-n. 
ter leiii s comptes respectits, d’ici au jour de ladite vente, 
pour être u glv*.

ABRAHAM MORENCV.

LIBRAIRIE■UAlsoi* a.ir«v<<u A .eWM a «■■■■3S0'L3SIASî:C,"J3
ou

•I. c t O, (HCRtKIi:
I

IIM’TISVII.EE, III E ST. JOSE DH, Sumém r».
HlIEOLOfi IL, l.itnroii*, Saints l’éivs. Anlcm* A i i tiijucs, liislnii timiH rtdiifieuw»*, (j„n.. 

Irm* rse, l.ittératiiri. Illograplile, Hi»t.»ire, PluloMipliie, Ail* et Sei u.e», Livre» *le l’u te, tiiavure» mi. 
gieuses, Pa|H‘terie, ete.,* te.

Le tout a il* » prix retluit*. pour coinptaiit. Point de si coiul prix.
Attendue ce itiinti'iiips |Ntr les prunier» arrivage*, uue lolleclioii itendue d'ouvragi s r'n ids de Eitté rature Ju. 

ri«nrudence, .Nléili-clne, etc. etc. etc. *
J.i O.C. exei'iiteroiit avec recoiutai'-saili'c toute ciitiiiiiaiidedont *>u voudra le, honor r.
Qui bec, P.) janvier, ll>44.

~'Ç ‘
terre 
l'Ui t

55
ffî.

* I tellillit île- l'Iii-v an \ de
Miillani, il mill. \ ill..

n 1CIIK.E G A u. 
vinontrai'ti ur 

pour le tran»p<irt de 
-la malle royale par 
louage, au iiumérit 1;»

«plot. "i liée. I' I

CESE RM. AC ESC V ASD
COMMISION OFFICE.

IS, COR N II ILL, \. O N I) O N
oi-eosiiK nu: itov ai. km ii vm.k.

----OOd—
Aux marchands, chambres de unimllrs

commerciales, librairies iniblinu v, sort * \ «U . ‘ ^ • L ^vorutcl protMironr,
aijriroles. cjiiciersde Tarnue, imprimeurs - * l*““k ^«ril.m
et fOurnulisics, demeurant en Canada, «// 
yé néral.

SIM MON DS, atffnt général
iiiarcluiud a couiiiii--ioii,pn ml laliherlt 

*1 ollrir «e» -i rv i> > a -e. ami» i-t au |K'iiplt de lu en- 
Ionie en gène nil, it D-» informe qu'il est prêt main­
tenant a r* eevoi r de» demain.e*. pour ole ts de tout g- nii 

; de toute quantité, aux pi x !. - plus na» dt » ninii l i 
du jour, et à «e charger de Iran.aetion» aux comlitioii 
Is plus liberale», |K>tin u qu'il., it fourni de ti ait » d'iu •
-mi plu» ou moins n eulee, et qu’il pu .» -iett r*-r |.mir 
le paiement a quelqai l iaison m Eondri » ou il.- Eivcr*

a».
■ OSEIMI < Al ( 1K)\, avocat, h temnorni. 

iviiii nt i .al».i ou t tmle au Hui t au du“ Jouruildu
Quell.

Quel" I'* tlécm.hr<- It ft.

-a§. >5
MA ill'll \NI)-TAII.LLI K.

i: d.

ILLEii, inaivliaiul-taillnir, au
• "i **- n- . 1 *, ru il.. l'os.i ., Saint-Ro. h

1 : A;

qu'en vertu de l'ordonnance de I’hmiorablc Elzeai 
Ri darvl. l'un d* « iug. s de la cour du h.inc île la ri. m . 
i” ur le *.:-tri t de Quel). <-. t-n *1 t du . :/ mvii-r, j-rv-
- iit^ mois, .ur la requ t-- *le Marie Xortnaiideau »iit< 
IV‘.oiie:», veuve del i J - an > *v i..t d. m* ur tilt à Que-
' '- tant cil sou notu que comme tutrice cjtie ,-ui*|.tie. a

- - c -faut» mineur*, il - r ». M VRl*l. h <1 \| EM E mur 
•le t'i v ri.-rpro. iiain a l X’ U heure piveUo de l .ipres-midi,
urlcs lieux par J,-R. Pruiiiaa, notai:.-, commis a cet

P. !.. Simm .nils recevra de* e 
-ort. . de nuireliandi-. . i vendre 
reception *i - coiiuai—• ment», il 
.1 trois moi-* pour h

dit. paria dite ordonnances...,'ate -, pnwé-dé oar forme - " M " TE'
Je licitation à la crié et adiudieation d au CTuplaceinent | p,ut V' *!... ' ' ''';Um- auf ulmur S:u„t-R -eh , vQuéh. e. ru*- ’des P. ai- ^
rie», ayant trente et un pieu» »i\ iKuiet-s de front. *ur i ., .......... . .. .
soixante-quinze pieds de pmf<>d l.-ur, ou. n, ir.»u.bonté par1 ,j v". . ' i!
devant a la du ru-de. Prairie», ,-t par derrière «u ter- 1 mande» 1 '° ‘
rein du »ieur Duplessis, ou - - ....

Les papiers publié* dan* le Ba«-Canadu. dan» l'une et 
l'autrelanrue, voudraient-ils publi-.-r l'avertis*.ment ci-
dessus pendant qnelque temp* t
W E soussigné a été choisi syndic à l’état en 
-■^faillite de ALEXANDRE FARQHUAR de lacité 
de Québec, enenuteur et courtier.

Mm. BiGNELL, Notaire.
30 janvier IME Syndic.

T K soussijrné a été: nommé ce jour seul syndic 
à la faillite 4e Narcisse Lame, de la paroisse de la 

Point-Lévi, ma -on et commercant.
ULRIC J. TESSIER,

28 janvier 1844.

Prorince dn Canada, )
District de Québec. (

banqueroute.
TB I ERRE MA LOI IN, de la cité de Qné-

bce.danslc district d-Québec, marchand pelletier.— 
commission émanée par ROBERT HUNTER GAIRD- 
N ER, écuyer, de la cite de Québec, cointnissain- de* ban- • 
queruute», dut -e dn 22e jour de janvier 1-4-1.—ASSEM­
BLE E de» CREANCIERS au bureau «lu dit Robert 
Hanter Gairdm-r. situé en la Bas»- Vill- de Québec, le 1 
LUNDI, l.-e jour de février prochain, a U.X/.L, nuire» 
du matin.

TV. S. SEWELL.
_ S*-hérif.
Bureau dn «e’nérif. 23janv. 1M4.

Province du Canada |
District de Québec, f

BANQUEROUTE.

Henry Joseph jameson, de incité
de Qu-ybee, marchand-brasseur, — rom ni i«-ion 

én*anée par R< >BEKT IIU NT EU G AIR DN ER. cru ver. 
d- ia cité de Quebec, rom roi ««ai re de* bagqnerout'-*. <iaté 
du l e jour de janvier 1 44 — ASSEMBLE E DE* 
CREANOIERS. au but- au du dit commissaire, -Hué 
dans la Basse* Vil le d< i.i dit- cité de Q* MERCRE­
DI Ie7e jour de février prochain, a ONZE heure* do 
matin.

W. S. SEWELL,
Sehé rif.

Bnrraudu schérif, lOjanv. 1P44.

Province du Canada |
District de Québec, f

BANQUJ ROI TE.

RICHARD Al KINS, de Incité <le Quélicc,
d»ns le district de Québec, marchand épicier.—

commisvion émanée par ROBERT HUNTER GAIRD- 
X'ER, écuyer, de la c:te de Québec, crntuiissuire d<-« 
banqueroute*, datée du 1 fie jour de janvier 1844.— v«skm- 
bi.e’k de* cr.EAMrir.HH au bureau dudit Robert Hunter 
Gairdner. «it'ié en la Basse.Ville de la dite cité d<-Qué­
bec, le LUNDI, 6c jour de fév rier prochain, a ONZE 
heure» du mutin.

W. S. SEWELL,
Sché rif.

Bureau du «chérif. 16 innv U’44.
" banquëroütêT

Ebenezer McConkey, de incité de
Québec, dons ledl»trictdeQiiéhcc,boucher.—rr>m- 

mi-atoiiémanée j.ar ROBERT H I NTER GAI RDNKK. 
écuyer, de la cité de Québec commissaire des banque­
route», dntéc du 13c jour de janvier 1844.—asseiiiji.b’e 
des ck kan ( t eh * ail bureau du ait Robert IlunterGairdner 
•itaé en la Iia»<e-Villede Québec, le MARDI, IcOc jour 
de février prochain, à ONZE heur* « du matin.

W. S. SEWEEL, 
Seliérif.

Bun-nudusch 'riff. Lljnv. 18-1-1.

CONFRiRIE
du très-saint et immaculé Cirur de Marie

MDIüN, instituteur, à lit chapelle dt: la
• fabrique Maint-Koch, a en main* nombre d’ex­

emplaires de ce livret qu'il vendra (jour le modique prix 
de 8 soit».

Que bac, Il novembre 1C43.

pr* -entant*, d’un
. IcD ma Id et Eli/.ihetb

Papillon *-m épouse, ont udu a .! .-.pi « T -- r. . t 
i autre cote à IT»t à la 1» Ile *le ri Fontaine, av**- i.i 

• lu.", «ou Cil h-*;* d »-a< e. ni»’, ml a , *.; ■•.ii.r.in » ,t.!*[.:i- 
lan * », »un« « n ri* n n-«t*rv « r ; le t -it nppart-nant a i.t 

eonuuunatiti* de la dit- Mari, X >r:.i.ile.-.iu dit. 1) -l->- 
riv-rsitdu liitf-uJean Siviat.

I. - eoa.atiou» .te la v at. »e! -nt Xp’i pu- » «ur lt » lieux 
!or-di la vrn,e.

Pour pin» ample information «! «condition* delavem-, 
exaiucn de» titre-, etc. il faut » ..di -» r un n ■•.air* 
soussigné, en son étude, côte d'AV-rihum.

J. B. PRUNEAU.
Notaire.

23 janvier K 54.

msiiTtiatlon* <1 
i <'«iii)Uii»sioii, 
nei-eptera I » train 

*!• ax tii r* * u Uioiilaiit. Tmiti- 
- gn.ition» t-oiilitfi-s à - « *nin» ser**nt <!;-pn»*-e« av*-,- I 
; lu- grandi i-!iiité po-»ibl* ; et I- s v. nt* - !. il* » au 

I plu» .Tamil-attention pour l iiiti;r.t de» . n i..r».
, Il »* flatte que IVxpi-rietici- anpii-e *1. . nt!'tii• » -. - -. 
raf » dans une «i-rie il anné* - aux li . Oc* i.!- niai •

I l X -nt * i *1.in- 
i* 1 ! i* de plu»i< u r - 

hïtli* - a l.onili* *. j«>i it<- .. 
ail il' n lin i.t. I* inet etniiov *-i 

de U ur* coin-.

X- B. la-* parent» qui font p...r !. ur» enfants en
\ngl' t. rr- p nr ir edu- i: *n p n ■ nt - . dr* »• ru*.
• mflance .1 31.8 uiu .
I- • pri 1: - r--• I -op. •'. !. t'dé lit • , . - -’u»
ait' nt. n » n poitei a leur moi . . 1 ur ,i\.. mm nt
11 !• ur a!«;in-e.

I - it* -* lett i • » d"’ v <-nt 't ; - . .u . ' .
Pour plus il r* -• j?i, n -i t . n j . ■ : i » - Jr- • r 

Que • < 1 , W. K.m •- .*•• ... r. - t M. I' » « •
ro. ; à Tor-nti*. élu/ M. II. *- *• , M. s . « ' r-
«oani-f. meut * * un a >t--riir*• il. - h t M. W. E!*-' '. ! 
■l'ii il- «t au»-i p r-.-nm-ll im-nt emmu) it .-liez M. |i. 
M* I» ,ald ; a Kiug-loii. - M. ». Il : uni.

0 25* '4

1 l \Itl) ill H lKR(iK, inart'haml.
t.-« i H i ' i •. in. Il, m .hi Pont, faubourg Saiuf.ltoeli,

tout. »‘h" " '• 11 •' 'on»t r,.iii ut -n main un assortiiiieiit -»e-
t a D, néral deiu.ir liamli», «a-*orti- ».

1( '* ‘I : ! \ I. A l . importateur dit
' ! :- •! I .oil'lli » , t d- V « \ ,,rlc

m -et oint liui-jnsili eu de .a» 
•Vu«*i, t'hupiioix «lu pavs.

M I.I HI.I KR-I-.BEM^TI-Î.
U i \lil T. 1 1 I-., mculilit-r-cl éuistr,
numéro i . rue Saint- S nlli.-r, S »int- 

17 ili-eembrr,

la .'i ‘I otlre a d* » prix re- i I 
lap-T-d 11 H i.»e-\ill

R"«*h.
U

r. soussigné. av« cat. a transporte soM étude 
* 11 * ! 1 r , ..n N .. li. |., première en dilior» de la 

* °'t‘ P' -11. ru. 1 . lin» tagiie, lia\ j||,.
!'. M. DEROM E.

SjBii n * h I >K()( 1\. im-iililii-r.éhiMiiste. ,q
I I.Winl-» Dlîttl IN. m nuisier, tieiiiu-nt leur

•• - I pat...
'villll-Hai-h*

|?H \OIS I AI-LF.UR \ .1. 11. SAINT-
1 • ^ 1 1*1 v I . n:i t ■ i i- ni»t-s, n,i » St. \ allier. t

! : , \ J *i a

ED U NOSU.
PAR D. O'DOElE

TOUS LES LUNDIS ET MARDIS. \ SES 
t’HAMBRES D’ENCAN. BA>SK-\ II.LE.

rN assortiment général de marchandises 
sèchi-s d- goût et de fuud», coutellerie, papeti rie 

joaillerie, et hardes faites.
N. B. Pour le* particularité * voir le* affiche».

4:1-81 wqiu-ïvou ht • Mq .iih n “t.-, ii. re* 
I la part

1 HAT D’ÊTRE 1 ’I BUÉE
UNE MAGNIFIQUE M UMMl NOUVELLE 

PAR ,Y E E S () X,
i Des provinces hti'nnnuptcs d< TAmé-rit 

du .\ord, v compris la Sauvellc-Ee< •<, 
Xnurcau-Ilrunsiri' T /sic du Dritu 
Edouard, jartu du Canada rides Tint 
t n is.

J ! K \ et
' . •

• tv- III* H’ilc (1
r baise

tout.

!> NORKA l , peintres di
• t .1-in:ii»ons, |Hilj»«-ur* auv.r 
.-pi < >-. no. I n. rue Des F<>«se-

v) =î :i x:nmi.o > d
•fiJtioq XIS V 6tu v\ trj

•ayuai ej ap jnot ;
M s?;3aj sapltnoo *ajj isj u.aü tuoj.»» «a iMirqa.iwui ».>•[

•ot * ‘» tjqna’ii->p ’iiojpluj. ip 
>;r.of aptovipuvqjjum ap sj|8jaq;j - ai - • *: ■ -nu 'j iq,

•aj'icpivt .vp » q.—»
*' ‘^ua||Hjti;nb •-.(jja.vil , -..hj.i.i, . ,, j.ije jaj, t . 

l.p . |J.) p:jlU|Vi' ---. un p ‘.. .ai-». . np . uV- \:ü: • -
-.» atihvip >p SHin Iv VS '• ’ SKI 1 IT ’siflîl VI» ^
-.»[ UG-.IUS l.*[ i )UT!pu.iit ll.ll[ ÎUoatlB j ^

‘il i o s ;i a s :i .r, x :i a

ïiji

^\v
iO

f.rm: tr.appc donne !e dessin du territoire
••i-.lcvan: -n f put.. -• I-. r ’-! • . e u- . j- —r 

i le. N - iv ! I ■ I -1 :. . • tro .ift II- i.- 
rom. nt a Wa»b ii.t-n.-ti |..nl VshUirfou. <|. 

i verne: t d la G ran t t . ■ : '.
W f-i-r, j». ir le* Et.it»-1 ni».

'. tt-_* n ippe n etc cntnt> ée av—* le« |>’n« eran.l» *.«,**». 
<t d'nprè» le* plu» rec. •- a- 

n-ièr<-» • rv :.t -•• • ;i
nerti* résidents Maiatenaut .! ,i 

» ;
vién». nouvelle* hab tâtions, f.-i>ri!i.- 
r'<-t un-<1* « plu» enrn t-- ni. -n: «-t.

Prix : ex.-n-jilairi uni, 7 ». »».I. ; < • .
-nAivr-s. I ». t-|. : tu.-até - ir .1:
dit > dito «I iiv r- *'-1.

'I. J.»*C'|>!i Gruhaiu, «I. D iulr. «, li’- r. . . Il .f:
N. uv-lle-E <>-»-, • »t pré«i-nt.i:M : . -. c. : t- \j:i- i 
vaut de-s»ii»<Tiption« pour rett* mai ^ .

Hotel d’Albion. Qu. c. 1- a, e.. ■ ; \

rÜ . (Tl)* VALMKRE, manufacturier di
v r •*uS!#** it \ami.4 (\»i..
Na. » Bue 8l. \ «Hier pri i *. r

T * PATlssliUH.c o\i ISEUR.
j|BI-J.ISv()\. j uissier, nu numéro ].'

^ ™ ru- s'il Pillai». || lut. -villc. 17 décembre
5B!I.H1’I, A MA K I >. faiseur de hiscuit
■ nu- «I l Roi. taulH.iii-- s.-i.nt-lî.H li. u constamment . r
uiiii t. a!
u 1.1 -1 i.it f 

Hr ,■•■». » Tr

* de I

I"

api«tf
: r- • i»é.- j>nr .1
• inet- ; .... ,rnl .
il.-», comté», ii 

<11 • -t entière 
jiubiit*. «. 
iloié. |o*. : (lit.

l'oui. aux, 2 -.

.i iisl'l’ll
S . ' * * t

•:»'• «-t ninuitenaii4|>r»t A . ... 
■r '' ' •* l'a» pnx au quintal

« Hiv i- t - a i ncfri. Il mars. Il , i

LUTHIER.
LYONNAIS, lut hic r. p:troi«s

prairie*. I IV v ri. r lt 41

MAI Tin: MACON.
4 Obi Ho^ s J • < ^ RE, inaitre maçon,ai
* Ur V. \ i.ÜM-r. I t déce’inbr..

y*J •

KO N I >V RI K. 
P)u <’* '■ I 1 . lundi •ur

•r . i :
innv r* . 

-vil!

en ploml
niimi m 11 I, rue Sault

ü B’é'b v* 5 *4, 9i ïûT L 1 l 01, i>1. NOl AIRE.
SdRîtS KèlldURIV «OMUÏI « AlAclüïl. a _ « S» A HAN'T, i.......... tient s

*■ ■■ (i l. I S E E O R M E AINSI- : . ^ 9 ® U '‘ l d" Notaire m. burent, dp
' ' ■ ■ ■ . ■ - , . \. l’a rai t senior, ni. >*int J.-i ph, Hi.Ue- \ illt-.
SERA PUBLIÉ LE 1er MAI lsf|.

(iuir/• per--miesse réuni- ent et tirent tu 
M f VI'i iti du Ro.- vire i,u e trouve renfermée

Tl f h (jf E D E f D/REf 7f)R) ASI) une prit're et la vertuqui lui est jirojui*. |
STRASGER'SCt IDE TO ’TUECITY 

ASI) ESYIROSS.
Çllmanac des Adrcstts et Cuide de Tclranaer 

dans Québec et scs cm irons.)
C'LOMPAfzN E d un joli plan jçravé de la

ville, corrigé jusqu'au tenins a-tticl.

Al RI N, notaire
poleoli.

public, quai N.i
déci-mtire.

28 javier 184-1.
ALI KE!) HAWKINS.

dant l’espace «l’un mois ou la récite avec tu:.' 
dixaine du chapelet pour ohtenir la vertu ipie 
l'on a tirée, qui par un effet tie la Divine pro­
vidence com i* ■ : it pre-que toujours à la position 
où l’on se trouve. Celle j\ qui est échu le pre- 

I mier mystère jovetix, tlouloureux ou irlortctix .
i • î i- i* i \ , , r * i.i-ci ml r-, I Ia soin de dire de plus ]r ( ,, lo et le Dut, r et
i l.;s trois Are .l/'ina ,»i pr-.-.l-nt : «lorâ I-; ^

C. «

.0. L
M NQ-MAKS.
rtn l.a l ai zi.pi.

>:• faire au
Haut, -ville.

numéro <
17 déci-iubr

A LL. epii 1er au tminero71.ru
suint .1. un, Il ait. -\ illt-, t^uéln-c.

m • . Rosaire se tecite tou.* les jours, sans qu'il eu
\ r, 'lU‘ l>eaucoup. On .».• réimit -t la lin.lu mr i

tl.ins un lieu désigné: par une Zélatrice q neET

maîtres (l'éfoles
LIVRES A BON MARCH fi.

T ES soussignés offrent à vendre, à leur 
librairie, 11, ne St. Jean, Haute-ville, les livr. 

suivant*, aux prix ntin.-xt'*:—
Instruction <t<-,l--int •»-, I» Ile édition, reliure forte, à 

16*. lu douzaine d’exeniplaiie*.
\ o< a'Htlaîrt! frau-ail et anglais de Perrin, à 18*. la 
douzaine.
Grammaire de L’Homomt, belle édition, à 7*. 6d. la 

douzaine.
Grammaire de Lcquien, dito, 28*. do.
Murray'* S|K*lling llook, lu«. Jn douzaine.
Murray’» tii«t Book toi- ciiildri n,3». <.ii. la douzaine. 
Alplial.-t frnnyaia, !<U. dito.
Pelit Catéchisme, 8s. tld. dito.
Grand ('.it.;chisrn-, !•*. dito,
Xeuvaine double, reliure élégante, 7*. fid. ditn.
Ai sst, une variété de livre* de ... v. 'i. n et d'écoles, 

papier, encre, t.liitn* *, etc.
WM. COWAN ET F1L.S. 

Qu^ber, 1er décembre JbW.

^BN imprime a ! - Ui hssement du Jaunir 
, i Qur/.er, ( artes de \ isite* dans tout 1

chaque quinzaine choisit; la, Ion fait quel- luxe typographique p..- il,le,sais le plus cour 
que pricre a 1 honneur de ht Mere de Dieu, ai is et à des prix modérés.—Ce pj dée. 1H|.';
et on tire de nouveau les Mystères. _____ __ __ _ , __ "____

-j vendre il l imprimerie du Journal dt
Qlit bt e.

DM QUEBEC POUR
1 K CALENDRIER DM Q! MB RC

^ I’ihiii/h' l.i »i- »!i!i. Mil • ..MA . i .. . i.

'•M^r
l/ANNKM 1811.

potll

AV l.s.
(a millions de E Abonnement au Journal <! 

Québec :
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Le» aix.iiuem. ut» diiicnt d< » |>r.-iiiii r» .!.- . i.uqii. moi 
l eux qui v. 'il. tii il -. oiitiniu r *out o'.li-r» de donne 

avis un moi- avant l'expiration du terme de l'abonni
\"M 1 n'"\ 1,1 io 'VV 'li “ s* '••udreehez W ment, et pav.-r leario r* i:.- », -an* quoi il s. rôtit ten

r,ie la Montagne, eont-iiaui outre hi.contiiiuer un iiutr- siiu-st...
ii.xtiere ordinaire, I. « term. - <|.. Couru du Ratiedu Roij 
< t !<-»Cours île District». t «• Division- pour h * Di'ri. t 
d. Quel.ee, de l’ortm ut. d. >i,^„ nny, de Kiinon»ki. -!■ 
Knmoiiiaska, <1- Saint Th..ma». .1. Dorrhr i. r . t m 
( andière. Prix, d -ou» ;.i«-, -, , t |„ .

QiitIm'c, !* novembre |) i î.

emx m.-* an minci «.
Six ligne* et îiii-.t. ou» . . .1. et pour chaque ilisi 

tioii »iili»e.|ii< nte 7 .1. nier» et il-mi ..niant.
l’o .i- .lis I* •li-- . I au <i. <»ii» d. »ix, à», l.l la jiremièl 

ill-- I ti*-Il i l i-lilique *lliwil t • Il*.|.
Au-.le -u* *1 ■ dix ligne ! î. par ligne.

A \ until t: it I impriirci i<‘ du ./oil mat (If t la,'tu »• L amioii. I * lain II vompa ne. d’ordre» sont pithlii 
quelques exeinptairi-s dit ’I\,|,|,.,des disttirl» iniitiiei-*''‘l11 d M,it donné .min- d'en discoiititiui r l'i
paux, imliqiuuit I- chef lieu de eliuqiie di-t i. | . '• iV,'i '’ î1 '°" lr,
le fuir au il<- rEim-ei»tn im-iit, tait par W. W.-t.»». j*r,',|,l,'pt • < t>l‘uni r-.-rtnin.-« t<‘ii')in-, nin»»i<|«iv|M*ur
ucuyi r, député-régiitrnteur uu diMrict di Qu» bec. ....... ' ‘

t'tion. Du traite :ui»-i d- gn' a gré pour les uiiii.uic
......... «'tendue, ainsi qu*

,qm doivu.it’étr» publiti» pi u iuut luii^ttfinp».


